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C’est en s’interrogeant sur la nature du transfert que Sándor Ferenczi crée en 1909, avec la notion d’introjection, l’un des plus importants concepts de la psychanalyse. Ce processus psychique, qui consiste à intégrer quelque chose ou quelqu’un ou des aspects de quelqu’un à l’intérieur de soi, questionne les limites du soi et de l’autre, les frontières entre le dehors et le dedans. Freud élaborera sur cette base sa théorie des identifications ; Melanie Klein, le concept d’identification projective ; Wilfred Bion, sa réflexion sur la communication interhumaine ; Maria Torok et Nicolas Abraham, les notions de crypte et de fantôme – et s’en trouveront éclairés les pathologies du narcissisme, la vie psychique des tout-petits, les mécanismes de l’intersubjectivité, du transgénérationnel, du contre-transfert, de l’empathie ou du travail de deuil.
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Préface
De la télépathie à la transmission psychique
par Simone Korff-Sausse
« Transfert et introjection », publié en 1909, a une importance particulière dans le développement de la psychanalyse parce que Ferenczi y introduit une nouvelle notion, celle de l’introjection, qui va devenir par la suite l’un des concepts fondamentaux du corpus psychanalytique. Importance théorique : l’introjection est l’une des premières et des plus importantes pierres de l’édifice psychanalytique, permettant de rendre compte de la constitution de l’appareil psychique, dont elle est un élément indispensable. Importance historique : Ferenczi pose un premier jalon avec cette notion qui connaîtra un destin très riche. Elle donnera lieu à des développements considérables et à des extensions multiples, depuis les premières versions freudiennes jusqu’aux versions les plus contemporaines. L’article, l’un des premiers articles théoriques de Ferenczi, a un potentiel que Freud et Ferenczi ne soupçonnaient probablement pas. D’abord, l’introjection sera le fondement de toute la théorie des identifications de Freud. Puis, certaines idées introduites ici offrent des pistes qui seront explorées bien plus tard, mais qui n’auraient pas été possibles sans ce concept, comme l’intérêt depuis les années 1950 pour le contre-transfert et plus récemment pour l’empathie. Elle est au fondement de tous les travaux récents sur la transmission psychique, l’analyse transgénérationnelle et l’intersubjectivité. C’est dire qu’on a ici le premier pas d’un Ferenczi créatif et novateur, qui aura une grande influence sur la psychanalyse contemporaine.
Que faisait Ferenczi en 1909 ?
Quelles étaient ses activités et ses préoccupations pendant la période où il a rédigé ce texte, qui permettraient de mieux éclairer ce qui l’a conduit à ce concept fondamental ? Dans sa correspondance avec Freud1, qui débute en 1908, année de leur rencontre, il relate le fameux voyage que Freud, Jung et lui firent en Amérique au mois d’août 1909. Au cours de l’année 1908 et au début de 1909, Freud et Ferenczi échangent, comme ils le feront dans toute leur correspondance, leurs idées et leurs découvertes. S’ils évoquent l’essai sur l’introjection – déjà rédigé, donc, à cette époque –, leurs propos, curieusement, portent moins sur son contenu que sur les circonstances de sa publication (d’abord, le refus du neurologue Korbinian Brodmann de le publier dans le Journal für Psychologie und Neurologie, puis la parution dans le Jahrbuch für psychoanalytische und psychopathologische Forschungen, dirigé par Freud). Très vite, Freud propose à son nouveau collègue de se joindre à Jung et lui, ce que Ferenczi accepte avec enthousiasme.
Lors du voyage, on sait par André Haynal2 que Freud, Ferenczi et Jung ont passé leur temps à analyser mutuellement leurs rêves. Plus tard, lorsque Ferenczi s’est risqué à l’analyse mutuelle3, Freud s’est opposé à cette pratique qu’il avait donc expérimentée lui-même ! Les trois analystes ont aussi beaucoup échangé sur la télépathie, tous étant très intéressés par les phénomènes occultes, surtout Ferenczi, que cela passionnait.
Au retour, tandis que Jung rentre chez lui, Freud et Ferenczi prolongent leur voyage par un séjour à Berlin, où ils rendent visite à une médium, Frau Seidler, pour discuter avec elle de ces phénomènes de transmission de pensée. De retour à Budapest, Ferenczi adresse à Freud une lettre étonnante, datée du 5 octobre 1919, où il évoque longuement l’entretien avec Frau Seidler et lui rapporte « l’autoanalyse approfondie à laquelle je me suis livré immédiatement après la séance ».
Elle aurait lu, deviné les pensées à l’égard de Freud qui, pendant le voyage, avaient agité Ferenczi. Dans cette lettre, avec son authenticité et sa sincérité coutumières, presque naïves et désarmantes, Ferenczi analyse longuement ses réactions vis-à-vis du père de la psychanalyse :
« Tout cela correspond exactement à une longue méditation dans laquelle je me suis plongé sur le bateau [du retour], après avoir pris conscience, de façon un peu douloureuse, de ma propre infantilité par rapport à vous et votre personnalité (exemple digne d’être imité). »
« Le fait de ne-pas-se-comprendre-tout-à-fait, entre vous et moi, a joué un rôle important dans mes pensées pendant ces dernières semaines. »
Il évoque aussi ses mouvements de jalousie envers Jung, qui avait fait avec Freud une « tranche » d’analyse pendant la traversée du retour.
« Mais même si nous admettions (ce qui n’aurait aucune valeur après si peu d’expérience) qu’elle a vraiment deviné mes pensées, l’affaire n’en serait pas moins obscure. Outre la théorie de l’induction psychique, il faudrait envisager aussi la possibilité d’une sorte d’hyperesthésie extatique à de tout petits mouvements d’expression, c’est-à-dire croire que nous trahissons toutes nos pensées d’une quelconque manière dans notre élocution, nos mouvements, etc. C’est en dernier lieu que viendrait l’hypothèse d’une véritable clairvoyance, télépathie, etc. » (Lettre du 5 octobre 1909.)
D’emblée, Ferenczi est attentif aux aspects corporels de la transmission de pensée, ce qui sera largement repris par les analystes modernes par exemple, qui, à partir de la clinique de l’autisme, ont mis en lumière les racines corporelles de la pensée.
« Pour finir, je veux vous assurer (bien qu’à juste titre vous accueillez de telles « assurances » avec scepticisme) que je ne suis pas en danger de succomber à l’occultisme à cause de cette expérience vécue, en fait encore très obscure ».
C’est à ce moment que Ferenczi enchaîne en évoquant l’article sur l’introjection prêt à être publié : « À la lecture, j’ai trouvé la première partie un peu superficielle, la deuxième partie (hypnose) un peu mieux élaborée. Il faut que vous fassiez bientôt paraître votre travail sur la technique, pour que les imprécisions que je n’ai pas encore pu éviter soient éliminées. » On voit un Ferenczi encore très soumis à Freud, peu conscient que son article introduit un concept promis à un grand avenir. Étrangement, l’analyse qu’il en fait minimise l’importance de la première partie qui, aujourd’hui, apparaît en réalité comme la plus importante et la plus innovante, puisque c’est là qu’il introduit la notion d’introjection.
Par la suite, dans l’échange de lettres avec Freud entre 1908 et 1914, Ferenczi revient assez longuement sur la rencontre avec Frau Seidler, qui semble l’avoir beaucoup marqué. « Il semble indubitable que Mme S. est en mesure de faire des choses qu’on a cru impossibles jusqu’à présent ; il est aussi très vraisemblable qu’elle mélange les pensées des autres personnes avec ses propres pensées » (lettre du 8 novembre 1909). Il organise d’ailleurs chez lui des séances de médium et se livre à des expériences avec certains patients, mais cette fois-ci, c’est lui qui se met en position de médium.
Le 22 novembre 1910, Ferenczi écrit : « Une nouveauté intéressante dans l’histoire du transfert : pensez donc, je suis un formidable voyant ou plutôt lecteur de pensées. Je lis, dans mes associations libres, les pensées de mes patients. La future méthodologie psychanalytique devrait en tirer profit ». Freud lui répond le 3 décembre : « Vous avez certainement été étonné que je n’ai pas réagi plus tôt à votre bouleversante communication que vous seriez vous-même un médium. […] Naturellement, je n’ai pas pu m’empêcher d’être beaucoup occupé par votre nouvelle. Je vois venir le destin, qui s’approche inéluctablement et je constate que c’est à vous qu’il a imparti la charge d’éclairer la mystique et autres choses de ce genre, et qu’il serait aussi vain que mesquin de vous en empêcher. »
On sait par ailleurs que Freud craignait beaucoup de rendre public cet intérêt pour des phénomènes surnaturels, de peur de discréditer la psychanalyse. « Mais je pense qu’on peut risquer une tentative pour retarder les choses. Je voudrais vous inviter à accumuler des données pendant deux bonnes années encore, en secret, et à n’apparaître en public qu’en 1913 dans le Jahrbuch, à visage découvert. Vous connaissez mes objections pratiques et ma pénible impression secrète. »
Ferenczi lui répond le 19 décembre, toujours très obéissant : « Je n’ai pas répondu à votre demande concernant l’induction de pensée, car je tenais déjà pour acquis, dans l’esprit de nos discussions antérieures, qu’on doit traiter cette affaire avec une prudence extraordinaire. Et il va sans dire que je suis tout à fait d’accord pour la date de 1913. Peut-être vais-je la repousser encore un peu plus loin. »
Ferenczi ne semblait faire aucun lien entre ses préoccupations sur la transmission de pensée et son article sur l’introjection. À nous donc, avec le recul, de voir à quel point l’introjection a partie liée avec ces phénomènes. En effet, l’introjection remet en cause les limites du soi et de l’autre et les frontières entre le dehors et le dedans. Comme Frau Seidler, l’analyste « mélange les pensées des autres personnes avec ses propres pensées ». Dans quelle mesure l’objet introjecté reste-t-il un objet étranger au soi ? Dans quelle mesure fera-t-il partie intégrante du soi, au moyen de ce qu’on appellerait maintenant une « appropriation subjective » ?
À son insu, par l’introjection, Ferenczi avance le concept qui permettra par la suite de théoriser ces phénomènes de transmission psychique et de les sortir d’une vague aura surnaturelle et mystique que craignait tant Freud. En 1921, celui-ci écrit : « Il est à supposer que beaucoup de temps passera avant qu’on ne parvienne à une théorie acceptable de ces faits nouveaux4 » – théorie qui, pour Freud, toujours rigoureux, ne peut en passer que par les « méthodes de l’investigation scientifique ». L’introjection de Ferenczi est la première étape d’une telle théorie, qui permet un rapprochement entre les phénomènes occultes et les processus psychiques. D’ailleurs, les mots qui sont utilisés offrent une évidente proximité. Le mot « transfert », dans les éditions françaises, est la traduction du mot allemand Übertragung, qui signifie aussi « transmission » ; et la transmission de pensée se dit en allemand Gedankenübertragung. Les réflexions
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